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 Chaire d’Histoire de la Chine moderne
Les échanges franco-chinois au XIXe siècle :

la Mission de Lagrené en Chine (1843 – 1846)
Les jeudi 3 et vendredi 4 juin 2004

au Collège de France

11, place Marcelin Berthelot 75231 Paris cedex 05
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Journées d’études organisées par

la Chaire d’Histoire de la Chine moderne (Collège de France),

avec l’aide du Centre d’Études sur la Chine Moderne et Contemporaine (CECMC) 

(École des Hautes Études en Sciences Sociales),

et de la Maison des Sciences de l’Homme (MSH)

Organisatrice : Mau Chuan-Hui (Collège de France / CECMC)

chuan-hui.mau@college-de-france.fr

	La conclusion du traité de Nankin entre l’Angleterre et la Chine, en 1842, amena le gouvernement français, comme celui des États-Unis, à traiter directement avec l’Empire Céleste. C’est ainsi qu’eut lieu l’envoi en Chine de la première ambassade française, conduite par le ministre plénipotentiaire Théodose de Lagrené (1800-1862).    

Pour répondre à la demande insistante des chambres de commerce et d’industrie des différentes villes, une délégation commerciale fut attachée à cette ambassade. Les délégués étaient chargés de recueillir les informations nécessaires au commerce en Chine et utiles aux industries françaises. Ces spécialistes fournirent, pour la première fois, des renseignement extrêmement détaillés sur les industries chinoises - techniques de fabrication,  conditions de travail des artisans, prix et coûts de revient des produits -, ainsi que sur le goût des consommateurs et la situations des marchés. 

Rappelons que, dès le XVIIe siècle, le roi de France avait chargé les jésuites de recueillir des renseignements sur les industries chinoises, mais les correspondances qu’envoyaient aux académies des sciences d’Europe et de Russie ces érudits, plus versés en sciences naturelles qu’en connaissances concrètes sur les arts et métiers, étaient d’une teneur fort différente de celle des rapports de la mission de Lagrenée ; même les documents et les échantillons concernant les techniques des différentes fabrications en Chine qu’ils expédiaient en France par l’intermédiaire des agents de la Compagnie française des Indes appartenaient, en un sens, à l’âge pré-industriel. Au moment de la mission de Lagrené, les circonstances avaient changé : la révolution industrielle avait pris forme dès la fin du XVIIIe siècle et les hommes d’affaires français du XIXe siècle étaient impatients d’accéder au vaste marché chinois et d’y écouler leurs produits manufacturés. 

Les enquêtes menées par la délégation commerciale mirent à la disposition des entrepreneurs et marchands des résultats leur permettant de mener à bien des études tant dans le domaine industriel que commercial. Non seulement les enquêtes menées par Isidore Hedde (1801-1880), délégué des soies et des soieries, ont eu une influence sur l’industrie française, mais les autres membres de cette mission, tels De Montigny (1805-1868), chevalier de la Mission puis premier consul français à Shanghai, et Natalis Rondot (1821-1902) délégué des laines, ont joué un rôle important dans le commerce entre la France et la Chine. Par ailleurs, les documents recueillis par cette délégation constituent un fond extrêmement précieux non seulement pour l’histoire des techniques, mais aussi pour l’histoire des relations internationales au XIXe siècle.

Une table ronde est prévue pour l’après-midi du 4 juin. Le débat portera sur les interactions entre la Chine et la France au XIXe siècle sur le plan politique, économique et technologique.


I. Cadre historique :

Louis Bergeron (EHESS) : 

« Le rôle de la France dans les échanges mondiaux de produits, d'hommes et de techniques dans la première moitié du XIXe siècle » (sujet susceptible de modification).
Michel Cartier (EHESS) : 

« La place de la soie dans le commerce franco-chinois » 

Dès le 18e siècle, la soie occupe la deuxième place dans les importations françaises de Chine. Il était normal que les autorités de notre pays réunissent le plus d'informations possible sur la soie. On examinera les points de vue de divers auteurs, du 18e siècle au 19e siècle.

Claudio Zanier (Università di Pisa) : 

« Industrie française de la soie dans la première moitié du XIXe siècle »

Si, au XVIIIe siècle, le tissage à Lyon triomphait avec ses soieries somptueuses, il souffrait par contre de l’insuffisance à la fois quantitative et qualitative de la production nationale de soie, notamment dans le Midi de la France. La fabrication de soierie de haut de gamme dépendait des soies étrangères, particulièrement celles du Piémont. La présente communication abordera l’évolution de l’industrie de la soie au XIXe siècle en insistant sur la place des techniques étrangères (piémontaises et chinoises) dans son dévelop​pement.      

Mau Chuan-Hui (Collège de France / EHESS) : 

« La mission de Lagrené en Chine et sa signification »

Suivant le modèle de l’Angleterre et des États-Unis, Théodose de Lagrené, ministre plénipotentiaire nommé par Louis-Philippe, dirigea la Mission en Chine pour signer avec l’Empire Céleste un traité commercial. Des délégués commerciaux attachés à la mission menèrent des enquêtes précises et détaillées sur les marchés et les industries de l’Empire de Milieu. Nous concentrerons notre étude sur l’importance de cette mission sous l’angle diplomatique, industriel et commercial.  

Claudine Salmon (CNRS/EHESS) : 

« La mission de Lagrené et son enquête sur les textiles d’Insulinde »

La délégation commerciale attachée à la mission de Lagrené avait notamment pour but d’étudier en Chine, mais aussi dans les pays, ports et comptoirs qu’elle serait amenée à visiter, les divers procédés employés pour la culture des vers à soie et des fibres végétales, ainsi que pour le tissage des étoffes. Nous envisagerons, ici, la façon dont Isidore Hedde a étudié les différents essais pour introduire la sériciculture en Insulinde, et l’attention portée par la délégation à  la fabrication, aux Philippines, de textiles faits à partir de l’abaca et du piña - deux plantes également travaillées en Chine du sud.

Dominique Brisou (Service historique de la Marine) :

« Le voyage technico-diplomatique de l’Archimède en Chine (1844-1847) »

Après avoir longtemps hésité à expédier ses premiers navires à vapeur outre-mer, la Marine militaire française reconnut utile d’en détacher un à la station navale d’Extrême-Orient pour favoriser la circulation des dépêches et des hommes à l’occasion d’une mission diplomatique en Chine. On choisit le dernier né de la toute nouvelle flotte à roues, la corvette Archimède, qui quitta le port de Brest le 15 février 1844.

II. Les échanges entre la Chine et l’Occident

Guy Durand (Paris I Sorbonne / Archiviste et bibliothécaire) : 

« Marseille et la Chine durant la Monarchie de Juillet » 

L’ouverture de la Chine est un sujet important à Marseille, moins pour le commerce que pour l’industrie maritime et, surtout, pour l’exemple qu’il donne d’une nécessaire libéralisation du régime douanier français. Le récit du voyage commercial effectué par un navire à voile de Marseille à Amoy [Xiamen] et de son retour, en 1847, illustre ces problèmes et montre leur spécificité par rapport à ceux rencontrés à Lyon et dans les autres villes françaises, et par rapport aux conclusions des enquêtes d’Isidore Hedde.

Barbara Giordane (chercheur indépendant en Histoire de l’Art) : 

« Auguste Borget, son voyage en Chine du Sud et sa vision de peintre »

La communication portera sur le voyage dans la Chine du Sud et les innovations stylistiques d’Auguste Borget (1808-1877). On insistera autant sur la place du peintre dans l’histoire de la peinture de son temps que sur son voyage le long du littoral des provinces du Sud-Est, d’août 1838 à juillet 1839, et sur sa rencontre avec des peintres comme George Chinnery (1774-1852).

Régine Thiriez (Institut d’Asie Orientale, CNRS) : 

« Premières images photographiques des techniques chinoises diffusées en France : Paul Champion et ses successeurs »

Si les plus anciennes photographies à nous être parvenues ont été réalisées lors de la mission de Lagrené, la photographie des techniques de production attendra la mission en Extrême-Orient de Paul Champion en 1865. Celui-ci produit des images qui seront ensuite diffusées auprès du grand public à la fois par la publication des photographies et par l'illustration d'ouvrages scientifiques. 

Geneviève Lacambre ( Musée d’Orsay) :

« Le Musée chinois de Monsieur de Montigny »

Consul à Shanghai et Ning-Po, Charles de Montigny apporte à Paris en 1854 une collection de plus de mille objets chinois. Présentée lors de l’Exposition universelle de 1855, elle intéresse le ministère d’Etat et de la Maison de l’Empereur qui fait l’acquisition de 385 pièces pour les collections ethnographiques du musée de la Marine, au Louvre. Autour de 1920, cette collection est dispersée entre La Rochelle, Brest et Cherbourg notamment, et l’origine des objets est oubliée. On proposera d’en esquisser la reconstitution.

III. Les recherches sur l’industrie chinoise de la soie

Mau Chuan-Hui : 

«  Les enquêtes sur l’industrie chinoise de la soie menées par Isidore Hedde et leur influence »

Dès le début des années 1840, la sériciculture française souffrit de l’instabilité des récoltes de cocons. Simultanément, le tissage des soieries produites à Canton représenta une concurrence menaçante pour celui de Lyon. Lors de l’envoi en Chine d’une ambassade dirigée par de Lagrené, Isidore Hedde fut nommé par le gouvernement français délégué des soies et des soieries avec pour mission d’enquêter sur l’industrie chinoise. Dans la présente communication, nous discuterons de l’objectif de ces enquêtes, des moyens utilisés, des résultats obtenus ainsi que des influences sur le commerce et l’industrie.

Betty Goldgerg, dite Betty de Paris (Artiste-plasticienne en teinture végétale / chercheur indépendant) : 

« La recherche sur le ‘Vert de Chine’ en France au milieu du XIXe siècle »

Lors de la Mission de Lagrenée, la recherche du « vert de Chine » était un sujet d’actualité dans l’ennoblissement des tissus de soie ; cela coïncidait avec une période charnière durant laquelle l’avancement des découvertes en chimie devait « couper l’herbe sous les pieds » à la teinture végétale. Outre les recherches sur la teinture chinoise, un des arts qui, selon Paul Champion, ont atteint « le plus haut degré de perfectionnement », nous présenterons les matières à l’origine du « vert » végétal en teinture de cette époque.
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